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accommoder un petit bonheur dans le présent avec les matériaux que le bon Dieu nous

fournit, et nous en rapporter à sa providence et aux efforts de notre intelligente activité

pour les chances de l'avenir ?

Cette habitude des chagrins anticipés a pour inconvénient de nous les i!itliger tantôt

en vain, tantôt en double.

Si le malheur que nous appréhendons, que nous pleurons même d'avance, échappait

à nos sinistres prévisions, nous aurions tout simplement perdu notre temps et nos larmes.

C'est une perte sèche, sauf les larmes, bien entendu.

Si, au contraire, cette infortune arrive, nous en aurons subi une double atteinte.

C'est du surcroit.

Et pourtant, une grosse moitié de nos peines les plus amères proviennent de ces rémi-

niscences des misères subies et de cette recherche inquiète, insensée, des tribulations

futures.

Celles-ci arrivent assez tôt, si toutefois elles doivent venir ; n'allons pas courir à leur

rencontre

Celles-là ne tendent qu'à s'enfoncer de plus en plus dans la nuit de l'oubli ; laissons-

les aller ; ne les retenons pm.

En un mot, n'évoquons le passé que pour améliorer le présent et sauver l'avenir.

C'est le secret du bonheur.

Une classe de malheureux, très répandue et très intéressante, c'est celle des victimes

du sort, autrement dites de» -malchanceux.

— îJQflii» . le^-fc^Çian^g." . . ^ J^SU l«»f
^'
^^'^i.^g^^" ea. à toutes- les P<>rteH^ débitant le récitLOlUil

détaillé de leurs déceptio. . multiples.

Ayant tout demandé à la chance, ils s'en prennent au hasard pour leurs désappointe-

ments journaliers.

Leur temps se passe en vaines lamentations, pendant que tout un monde industrieux

s'agite autour d'eux.

Le succès d'autrui les étonne et les irrite.

Jamais vous ne leur ferez comprendre que le hasard est un très mauvais pourvoyeur,

et que la chance ne prodigue ses faveurs qu'à ceux qui lui font un peu violence.

" Aide-toi, le ciel t'aidera," dit un vieux proverbe.

Et ce vieux proverbe a raison.

Tje travail est la condition première de tous les succès, de toutes les sati8f.'ction8

humaines.

Dieu nous l'a imposé comme expiation de la faute originelle ; mais il nous a donné,

en même temps, l'intelligence pour l'utiliser.

Il faut que, sur cette mer orageuse de la vie, chacun contribue pour sa part journa-

lière à la manœuvre, s'il veut participer aux immunités de l'équipage.

Personne ne se soustrait impunément à cette loi impérieuse du travail quotidien.

" Dieu seul et ses anges, dit un philosophe, ont le droit d'être spectateurs."


